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En avril 1920, soit vingt-deux ans après le début de l’occupation 

états-unienne de l’archipel, le gouverneur général des Philippines publia une 
lettre dans le premier numéro de la revue maçonnique Acacia. Dans son texte, 
Francis B. Harrison – lui-même franc-maçon – soulignait l’évolution de la 
situation de la franc-maçonnerie dans l’archipel au cours des vingt-cinq années 
précédentes. Selon lui, si à la fin de la période espagnole les francs-maçons 
étaient « persécutés et condamnés à mort par le gouvernement », désormais, les 
autorités nord-américaines les honorait et accordaient leur confiance. Selon 
Harrison, cela était un bon exemple du changement d’esprit du gouvernement 
de l’archipel, mais également une preuve que la nouvelle génération de 
Philippins avait « mieux compris la noblesse des principes maçonniques ». 
Après deux décennies de domination nord-américaine des Philippines, la 
franc-maçonnerie était synonyme de « service public honnête1 ». 

En effet, à la fin de la colonisation espagnole, la franc-maçonnerie 
occupait un rôle important au sein du mouvement nationaliste. Après le début 
de la Révolution philippine, en 1896, ses membres furent persécutés par les 
autorités espagnoles. Dès lors, comment, à l’aube du XXe siècle, cette institution 
a-t-elle pu devenir un espace de sociabilité dans lequel il était nécessaire 
d’évoluer pour obtenir un poste important dans l’administration coloniale 
nord-américaine2 ? 

Cette question se recoupe fortement avec celle que se sont posées dans 
les dernières décennies les historiens qui ont étudié l’évolution de l’élite 

                                                      
1  « Letter from the Governor General », Acacia. Revista de la Benemérita y Respetable Logia Sinkuan, 
n° 16, 15 avril 1920, p. 8-9, n° 1, an 1, conservée au Centro Documental de la Memoria Historica 
de Salamanque, Espagne [CDMH].  
2  Même si au début du XXe siècle l’administration des États-Unis utilisa des euphémismes 
comme « affaires insulaires » ou « territoires associés » pour nommer ses possessions d’outre-mer, 
l’historiographie est claire quant au caractère colonial de sa domination des Philippines. Voir 
l’introduction de William GUÉRAICHE, Manuel Quezon : Les Philippines de la décolonisation à la 
démocratisation, Paris, Maisonneuve et Larose, 2004, p. 5-13. 
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philippine durant cette période3. Pour essayer de comprendre comment ceux 
qui avaient soutenu la première révolution nationaliste de l’Asie sont devenus 
les collaborateurs du nouveau pouvoir colonial, ces chercheurs ont fait 
référence au « surveillance state » implanté par les Américains ainsi qu’aux 
relations clientélistes établies entre les officiers états-uniens et les principaux 
politiciens philippins4. Ils ont démontré qu’il s’était agi là d’un processus 
beaucoup plus complexe que la simple confrontation entre collaborationnistes 
et nationalistes mise en avant par une partie de l’historiographie philippine5, et 
ils ont ouvert de nouvelles lignes de recherche pour avancer dans l’analyse 
historique de cette période. Parmi elles se trouve l’étude des réseaux de relation 
de l’élite philippine, un sujet qu’a étudié l’historien français William Guéraiche à 
travers ses recherches sur Manuel Quezon. Il a notamment écrit une 
remarquable biographie concernant ce président des Philippines6, ainsi qu’un 
article dans lequel il se centre sur les liaisons personnelles de cet homme 
politique7. Dans ce dernier texte, Guéraiche affirme que la spécificité de la 
colonisation états-unienne est « qu’elle mêle des Américains et des Philippins 
depuis 1898 » et il qualifie de surprenante la rapidité de l’américanisation de 
l’élite philippine, « comme si la colonisation espagnole n’avait été qu’une 
parenthèse8 ». De fait, au cours des deux premières décennies du XXe siècle, la 
plupart des espaces de sociabilité de Manille ne réunissaient que des Américains 
ou des Philippins tandis que c’est précisément une partie de l’élite manillaise 
défendant l’hispanisme qui s’opposa avec le plus de virulence aux projets 
d’américanisation du nouveau pouvoir colonial. 

L’objectif  de cet article est d’éclairer l’évolution de l’élite philippine entre 
1898 et 1916 à travers une étude de la franc-maçonnerie, plus précisément celle 
de la loge Sinukuan, la plus importante à Manille au début du XXe siècle. Malgré 
                                                      
3  Dans l’historiographie philippine sur cette période, le terme ilustrados a été souvent utilisé 
comme synonyme d’élite, mais sans spécifier qui appartenait à cette catégorie. Cet article suit la 
définition de Michael Cullinane, qui utilise comme principal critère le pouvoir économique. Entre 
les membres de cette élite – environ 10 % de la population de l’archipel – il identifie quatre 
catégories socio-économiques : élites locales, élites provinciales, élites urbaines et classe moyenne 
urbaine. La plupart des membres de la franc-maçonnerie faisaient principalement partie des deux 
derniers groupes. On peut se référer au premier chapitre de Michael CULLINANE, Ilustrado Politics : 
Filipino Elite Responses to American Rule, 1898-1908, Quezon City, Ateneo de Manila University 
Press, 2003, p. 8-48. 
4  Voir notamment Alfred W. MCCOY, Policing America’s Empire : The United States, the Philippines, 
and the Rise of the Surveillance State, Madison, University of Wisconsin Press, 2009, p. 203. Alfred 
McCoy s’interroge : « How was an ideology powerful enough to inspire Asia’s first national 
revolution supplanted a decade later by a machine of electoral politics that offered little to the 
masses or the middle class ? ». 
5  Ils critiquent surtout le travail de Teodoro Agoncillo et Renato Constantino. Voir Ruby R. 
PAREDES et Michael CULLINANE, Philippine Colonial Democracy, New Haven, Yale University, 
Southeast Asia Studies, Yale Center for International and Area Studies, 1988.  
6  W. GUÉRAICHE, Manuel Quezon…, op. cit.  
7  Idem, « Sociabilités et liens personnels aux Philippines sous la colonisation américaine », 
Aséanie, n° 6, 2000, p. 57-80. 
8  Ibid., p. 57 et 72. 
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l’importance de la franc-maçonnerie dans l’histoire contemporaine de l’archipel, 
il existe peu d’études sur ce sujet, et la plupart ont été faites par des 
francs-maçons qui ne suivaient pas forcément les règles de la recherche 
historique9. De plus, le manque de sources a été considérable jusqu’à l’ouverture 
d’un centre d’archives basé à Salamanque, en Espagne, où se trouve une grande 
partie des documents appartenant aux principales obédiences maçonniques 
espagnoles des XIXe et XXe siècles10. Étant donné que la plupart des loges 
philippines firent partie du Grande Oriente Español jusqu’en 1917, ces archives 
conservent des sources d’un intérêt capital pour l’étude de la franc-maçonnerie 
dans l’archipel asiatique. Ce texte s’attache à montrer la valeur de ces 
documents dans l’analyse des réseaux de relation de l’élite philippine pendant 
cette période en suivant les propositions d’historiens comme Pierre-Yves 
Beaurepaire, qui défend une rénovation des études historiques sur la 
franc-maçonnerie au travers de l’analyse de la sociabilité maçonnique11.  

Dans un premier temps l’article traite de la réorganisation des loges 
philippines dans les premières années de la colonisation états-unienne durant 
laquelle, malgré le contrôle exercé par les Nord-Américains, se développa à 
Manille une vie politique vivante et se formèrent les premiers partis politiques 
philippins. Dans un second temps, il montre comment les élections à 
l’Assemblée philippine et la formation de cette chambre en 1907 provoquèrent 
un changement dans les réseaux politiques de la capitale philippine. Pour finir, il 
analyse l’évolution du contexte politique et de la franc-maçonnerie jusqu’à 
l’approbation du Jones Act en 1916, une loi qui eut des conséquences majeures 
sur la colonisation nord-américaine des Philippines12.  

 

                                                      
9  Par exemple l’œuvre de Teodoro M. KALAW, La masonería filipina : su origen, desarrollo y vicisitudes 
hasta la época presente, Manille, Bureau of Printing, 1920. Celle-ci est la plus citée sur ce thème, 
même si son auteur n’indique pas l’origine de ses sources. 
10  Le centre d’archives, aujourd’hui connu sous le nom de Centro Documental de la Memoria 
Historica (CDMH) fut ouvert en 1979. John N. Schumacher eut accès aux documents relatifs aux 
Philippines pour ses recherches et la publication de son livre sur le mouvement nationaliste 
philippin de la fin du XIXe siècle. Voir John N. SCHUMACHER, The Propaganda Movement, 
1880-1895 : The Creators of a Filipino Consciousness, the Makers of Revolution, Manille, Solidaridad Pub. 
House, 1973. Plus tard, la recherche la plus complète sur la franc-maçonnerie philippine a été 
réalisée par Susana Cuartero, mais son œuvre ne prend pas en compte l’évolution politique et 
sociale de l’archipel. Voir Susana CUARTERO ESCOBÉS, La Masonería española en Filipinas, 2 vol., 
Santa Cruz de Tenerife, Idea, 2007. 
11 Pierre-Yves BEAUREPAIRE, « Quel avenir pour le Masonicstudies ? », dans Pierre-Yves 
BEAUREPAIRE et alii (éds.), Diffusions et circulations des pratiques maçonniques : XVIIIe-XXe siècle, Paris, 
Classiques Garnier, 2012, p. 7-21. Pour l’utilisation du concept de sociabilité dans l’étude des 
élites voir Hervé LEUWERS, Jean-Paul BARRIÈRE et Bernard LEFEBVRE (dir.), Élites et sociabilité au 
XIXe siècle, Villeneuve d’Ascq, IRHiS (« Histoire et littérature de l’Europe du Nord-Ouest », 
n° 27), p. 9-15. 
12  Cette loi reconnaît pour la première fois le principe de l’indépendance des Philippines sous 
condition de disposer d’un « gouvernement stable ». Voir W. GUÉRAICHE, Manuel Quezon…, 
op. cit., p. 27-29. 
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L’opposition nationaliste à Manille et la création de la loge Sinukuan 

Le début de la colonisation états-unienne des Philippines fut marqué, 
entre 1899 et 1902, par la guerre opposant le nouveau pouvoir colonial et les 
forces philippines dirigées par le général Aguinaldo. Quelques mois avant le 
début du conflit, Aguinaldo avait été nommé président de la République 
philippine proclamée par une Assemblée constitutionnelle réunie dans la ville 
de Malolos. Parmi les assistants à ce congrès se trouvaient les principaux 
membres de l’élite de Manille qui, malgré leurs doutes au début de la révolution 
de 1896, occupèrent des postes importants dans les premiers gouvernements 
d’Aguinaldo. Cependant, bon nombre d’entre eux furent aussi les premiers à se 
rendre aux forces nord-américaines une fois que le président des États-Unis 
McKinley eût communiqué son intention de coloniser les Philippines. 

Un bon exemple est celui de Trinidad Hermenegildo Pardo de Tavera, un 
créole qui avait critiqué la colonisation espagnole à la fin du XIXe siècle, puis 
avait rejoint la révolution en 1898 et participé à l’Assemblée constitutionnelle. Il 
avait également fait partie du gouvernement du général Aguinaldo, mais après 
l’arrivée des Américains à Manille, il avait abandonné les révolutionnaires pour 
devenir le principal défenseur de la colonisation états-unienne et de 
l’américanisation de l’archipel13. En novembre 1900 il avait créé avec d’autres 
membres de l’élite de Manille le Partido Federal, le parti politique le plus 
important des Philippines jusqu’en 1907 et l’organisation où se trouvaient les 
principaux collaborateurs du pouvoir colonial dans les premières années de 
l’ocupation nord-américaine. 

Les leaders de ce parti défendaient l’intégration des Philippines à la 
fédération nord-américaine comme un nouvel État. Ils avaient collaboré avec 
les deux commissions que l’administration états-unienne avait envoyées sur 
l’archipel afin de déterminer si les Philippins souhaitaient l’indépendance. 
Celles-ci conclurent que la plupart d’entre eux ne souhaitaient pas obtenir 
l’indépendance et le président de la deuxième commission, William Howard 
Taft, devint le premier gouverneur civil nord-américain de l’archipel en 1901. 
Les bonnes relations entre Taft et les leaders du Partido Federal furent 
déterminantes pour la prédominance de ce parti au cours des premières années 
du XXe siècle et eurent pour conséquence la mise en place d’un système de 
clientélisme qui se prolongea jusqu’à la fin de la colonisation nord-américaine14.  

                                                      
13  Voir le chapitre dédié à Pardo de Tavera dans le travail de Resil B. MOJARES, Brains of the 
Nation : Pedro Paterno, T.H. Pardo de Tavera, Isabelo de Los Reyes, and the Production of Modern Knowledge, 
Quezon City, Ateneo de Manila University Press, 2006, p. 199-253. 
14  On trouvera plus d’informations sur le Partido Federal dans Ruby R. PAREDES, The Partido 
Federal, 1900-1907 : Political Collaboration in Colonial Manila, thèse de doctorat en histoire 
contemporaine, University of Michigan, 1990. Selon Peter W. Stanley, les seuls Philippins que 
Taft respectait étaient les leaders du Partido Federal. Voir Peter W. STANLEY, A Nation in the 
Making : The Philippines and the United States, 1899-1921, Cambridge, Harvard University Press, 
1974, p. 69. 
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Lors du mandat de Taft comme gouverneur général, d’autres 
mouvements politiques essayèrent de se constituer en partis, mais Taft ne 
permit pas leur légalisation à cause de leur soutien à la défense de 
l’indépendance des Philippines15. Ses membres faisaient partie d’une opposition 
au Partido Federal qui se développa à Manille pendant les premières années de 
la colonisation nord-américaine et qui était formée par deux groupes, l’un 
radical et l’autre plus conservateur. Le premier était dirigé par Isabelo de los 
Reyes, une importante figure du nationalisme philippin des dernières décennies 
du XIXe siècle qui, au début de la colonisation nord-américaine, avait créé le 
premier syndicat philippin16. Il avait également participé à la création de l’Iglesia 
Filipina Independiente, une scission de l’Église catholique répondant aux 
aspirations nationalistes du clergé local, qui connut un grand succès lors de la 
première décennie du XXe siècle17. Le deuxième groupe était formé par une 
partie plus conservatrice de l’élite de Manille qui considérait que le Partido 
Federal ne représentait pas les aspirations des Philippins. Parmi ses membres se 
trouvaient des journalistes publiant dans El Renacimiento, un journal qui mit en 
place une campagne d’opposition au pouvoir colonial nord-américain centrée 
sur la dénonciation des abus de la police coloniale18. Quelques années plus tard, 
un des fondateurs de ce journal résumait les deux principales idées de ce 
mouvement : 

First : The securing of  the independence of  the Islands thru lawful 
means. Second : Modification of  the present administration of  the 
Philippines so as to give the Filipinos a greater degree of  
self-government, as an announcement of  the capacity of  the Filipino 
people19.  

Le journal El Renacimiento fut aussi un grand défenseur de la langue 
espagnole aux Philippines. Selon quelques-uns de ses journalistes le castillan 
était le meilleur moyen d’exprimer la culture et « l’âme philippine20 », raison 
pour laquelle ils refusaient l’américanisation de la société philippine, ce qui 
donna lieu à un débat entre filipinistas et sajonistas qui durera jusqu’aux années 

                                                      
15  M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, op. cit., p. 74. 
16  Voir William Henry SCOTT, The Union Obrera Democratica : First Filipino Labor Union, Quezon 
City, New Day Publishers, 1992. 
17  Plus d’information sur cette église, voir Pedro S. DE ACHÚTEGUI et Miguel Anselmo 
BERNAD, Religious Revolution in the Philippines : the Life and Church of Gregorio Aglipay, 1860-1960, 
Manille, Ateneo de Manila, 1961. 
18  Sur ce journal, on peut consulter Gloria CANO, « El Renacimiento frustrado. Análisis de un 
diario proto-nacionalista con alma española » dans María Dolores ELIZALDE et Josep M. 
DELGADO (dir.), Filipinas un país entre dos imperios, Barcelone, CSIC/Edicions Bellaterra, 2011, 
p. 299-331.  
19  Rafael PALMA, Our Campaign for Independence from Taft to Harrison (1901-1921), Manila, Bureau 
of Printing, 1923, p. 20. 
20  Voir Gloria CANO, « Filipino press between two empires : El Renacimiento, a newspaper with 
too much alma Filipina », Tonan Ajia Kenkyu. Southeast Asian Studies, vol. 49, n° 3, 2011, p. 49-84. 
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192021. En effet, ils se voyaient comme les héritiers des ilustrados à l’origine du 
mouvement nationaliste de la fin de XIXe siècle, et ils pensaient être les légitimes 
porte-paroles du peuple philippin22. Cependant, Taft considérait leurs positions 
comme irreconciliables avec la vie politique officielle, car il pensait qu’ils 
n’accepteraient jamais le projet colonial américain, et refusait en conséquence 
de leur accorder une place au sein de l’administration coloniale23.  

Dans ce contexte se déroula la réorganisation de la franc-maçonnerie 
philippine, laquelle, en 1896 avait été interdite par les autorités espagnoles après 
le début de la Révolution philippine. La première loge qui reprit ses activités 
sous la domination nord-américaine s’installa à Manille en 1899. Mais le 
nombre de francs-maçons ne fut de nouveau significatif  qu’à partir de 1903, 
quand la loge Sinukuan fut créée à Tondo, un quartier populaire de la capitale 
philippine, et quand celle-ci commença à attirer de nouveaux membres et à 
créer d’autres loges24. Le développement de la franc-maçonnerie aux 
Philippines sous la colonisation espagnole avait été en lien avec les activités du 
mouvement de La Propaganda, un groupe de jeunes Philippins résidant en 
Europe dont les écrits furent à l’origine de la vague nationaliste qui secoua les 
Philippines dans la dernière décennie du XIXe siècle25. Après s’être initiés à la 
franc-maçonnerie en Espagne, quelques-uns d’entre eux avaient obtenu 
l’autorisation du Grand Maître du Grande Oriente Español d’initier des métis et 
des indigènes aux Philippines, où jusqu’en 1891 les loges de l’obédience 
espagnole étaient réservées aux Européens26. Ainsi, jusqu’au début de la 
Révolution philippine en 1896, la franc-maçonnerie se développa très 
rapidement dans l’archipel et favorisa la diffusion des idées jusqu’alors 
censurées par les ordres religieux et les autorités espagnoles27. Elle servit aussi 
comme modèle à d’autres sociétés secrètes qui propageaient le sentiment 
national philippin, comme la Liga Filipina ou le Katipunan, cette dernière étant 
à l’origine du soulèvement qui mena à la Révolution philippine. 

                                                      
21  Voir Resil B. MOJARES, « The Formation of Filipino Nationality Under U.S. Colonial Rule », 
Philippine Quarterly of Culture and Society, vol. 34, n° 1, 2006, p. 11-32. 
22  M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, op. cit., p. 92. 
23  Ibid., p. 82.  
24  Lors de son organisation en 1903 la loge réunissait onze membres. Trois ans plus tard elle en 
comptait déjà quarante-six. En 1906 ses dirigeants encouragent la réorganisation de trois loges : 
Nilad, Lusong et Walana ; voir CDMH 788-A-2 et S. CUARTERO ESCOBÉS, La Masonería española…, 
op. cit., vol. 2, p. 51-60.  
25  Plus d’informations dans Àlvaro JIMENA, « Philippines : La franc-maçonnerie et l’imaginaire 
national philippin », Raison Présente, n° 193, 2015, p. 43-51. 
26  Un bon résumé des activités du Grande Oriente Español aux Philippines à la fin de la 
colonisation espagnole est présentée dans le chapitre 7 de María Asunción ORTIZ DE ANDRES, 
Masonería y democracia en el siglo XIX : el Gran Oriente Español y su proyección político-social (1888-1896), 
Université Pontifica Comillas, 1993, p. 262-312.  
27  À la fin de l’année 1892 existaient déjà aux Philippines dix loges et trente-cinq triangles 
maçonniques avec plus de deux-cent francs-maçons dans leurs rangs. Voir S. CUARTERO 
ESCOBÉS, La Masonería española…, op. cit., vol. 1, p. 122.  
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Au début de la colonisation nord-américaine la franc-maçonnerie 
conservait un certain caractère nationaliste, même si ses activités n’étaient plus 
menacées. Le nom de la loge Sinukuan, par exemple, faisait référence au nom 
maçonnique d’Andres Bonifacio, le leader du Katipunan. D’ailleurs, deux de ses 
fondateurs, Restituto Javier et José Turiano Santiago, avaient été des membres 
importants de cette société secrète. Après avoir été condamnés par les autorités 
espagnoles, ils avaient participé à la guerre contre les États-Unis, mais en 1903 
ils étaient de nouveau à Manille pour s’y consacrer à des activités 
commerciales28. D’autres fondateurs de la loge Sinukuan avaient aussi un passé 
nationaliste. Issu d’une riche famille espagnole, Timoteo Paez avait collaboré 
avec les membres du mouvement de La Propaganda à la fin de la domination 
espagnole et il avait fait partie du gouvernement révolutionnaire. Il fut capturé 
par les Américains, qui lui offrirent le poste de maire de Manille, mais il le 
refusa29. Pour sa part Ambrosio Flores, un ancien militaire de l’armée 
espagnole, avait occupé également des postes importants au sein du 
gouvernement révolutionnaire. Cependant, il avait rendu les armes dès le 
commencement de la guerre américano-philippine, et en 1902 il avait occupé le 
poste de gouverneur de la Rizal Province grâce à sa participation dans la 
fondation du Partido Federal30.  

Le cas de Felipe Buencamino, Vénérable Maître de la loge Sinukuan et 
probablement le franc-maçon philippin le plus important de cette période, était 
similaire. À la fin de la domination espagnole, Buencamino avait été en contact 
avec les leaders du mouvement nationaliste mais pendant la période 
révolutionnaire il avait suivi une trajectoire très particulière. En premier lieu, il 
avait dirigé un groupe de volontaires philippins qui luttaient aux côtés des 
Espagnols. Puis il s’était incorporé aux forces du général Aguinaldo et avait été 
un des protagonistes dans l’élaboration de la première constitution philippine. 
Cependant, après sa capture par les Américains, il était devenu un des partisans 
de la Pax Americana et de la colonisation par les États-Unis, figurant parmi les 
fondateurs du Partido Federal31. En 1903, Buencamino avait abandonné le parti 
à cause de ses divergences avec les dirigeants et s’était retiré à Tondo, où il 
participait à des mouvements opposés à l’Église catholique, qui selon lui était 
responsable de la situation déplorable de la société philippine. Il eut des 
contacts avec les premières missions protestantes nord-américaines et participa 
à la création de l’Iglesia Filipina Independiente32.  
                                                      
28  Plus d’informations sur leur biographie peuvent être trouvées dans Esperidion Arsenio 
MANUEL, Dictionary of Philippine Biography, vol. 1, Quezon City, Filipiniana Publications, 1955, 
p. 234-235 et 308-310. 
29  National Historical Institute, Filipinos in History, vol. 2, Manille, 1990, p. 71-73. 
30  Esperidion Arseno MANUEL et Magdalena Avenir MANUEL, Dictionary of Philippine Biography, 
vol. 3, Quezon City, Filipiniana Publ., 1986, p. 248-249. 
31  Plus d’information sur la biographie de Buencamino à cette période dans R. PAREDES, The 
Partido Federal…, op. cit., p. 215-219. 
32  P. S. ACHUTEGUI et M. ANSELMO BERNAD, Religious Revolution in the Philippines…, op. cit., 
p. 253.  
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En résumé, les fondateurs de la loge Sinukuan étaient des résidents 
éminents de Tondo qui avaient en commun un passé nationaliste et avaient 
accepté la colonisation nord-américaine. Cependant, à la fin de l’anée 1903, la 
plupart d’entre eux étaient proches de l’opposition au Partido Federal. 
L’incorporation à la loge en 1905 et 1906 d’importantes personnalités de ce 
mouvement est significative en ce qui concerne le caractère nationaliste de la 
loge. Des hommes comme Santiago Barcelona, médecin personnel du général 
Aguinaldo pendant la Révolution, ou Ramon Diokno, jeune avocat proche de 
mouvements syndicaux, en sont de bons exemples. Mais le cas le plus 
significatif  est celui de Justo Lukban, un docteur qui avait tenté de créer 
plusieurs partis politiques indépendantistes pendant les premières années de la 
colonisation nord-américaine et dont le nom maçonnique reflétait sa pensée 
quant à la date de l’indépendance des Philippines : inmediatista33. La relation 
entre cette loge et le mouvement nationaliste à Manille fut décrite par Felipe 
Buencamino dans son autobiographie, où il affirma avoir appuyé Lukban dans 
ses initiatives politiques au travers de ses cercles sociaux, parmi lesquels il inclut 
la franc-maçonnerie34.  

Ainsi, au cours des premières années après sa fondation, la loge Sinukuan 
était devenue un espace de sociabilité de la partie nationaliste de l’élite 
manillaise. D’ailleurs, le leader du Partido Federal, Pardo de Tavera, avait fondé 
une autre loge qui n’appartenait pas au Grande Oriente Español mais au Grand 
Orient de France dont le nom était celui d’une autre figure nationaliste 
philippine moins révolutionnaire que Bonifacio : José Rizal35, que 
l’administration états-unienne était justement en train d’ériger en héros national 
officiel36. Les Nord-Américains, pour leur part, avaient également créé quelques 
loges depuis leur arrivée sur l’archipel, mais ils n’acceptaient pas de Philippins 
dans leurs rangs37.  

                                                      
33  CDMH 788-A-2. 
34  Felipe BUENCAMINO, Sixty Years of Philippine History, Manille, Philippine Historical 
Association, 1969, p. 78. 
35  Cette loge, appelée Rizal, fit partie du Grand Orient de France jusqu’en 1908. Voir 
S. CUARTERO ESCOBÉS, La Masonería española…, op. cit., vol. 2, p. 19.  
36  José Rizal avait été partisan d’une pleine assimilation égalitaire des Philippines au sein de 
l’Espagne plutôt que d’une rupture définitive. Cela n’empêcha pas le gouvernement espagnol de 
l’exécuter en 1896, alors que le mouvement proprement insurrectionnel éclatait. Ce 
positionnement de victime de la tyrannie espagnole potentiellement exempt d’aspirations 
proprement indépendantistes en faisait donc le « héros national sous patronage » parfait, ce que 
s’attache à construire dès le début du XXe siècle le régime américain, notamment par la mise en 
place d’un jour férié, de statues et de places publiques à son nom. Austin Craig, évoqué ci-devant, 
publiera un livre intitulé The story of José Rizal, The greatest man of the brown race, Manille, Philippine 
Education Publishing Co, 1909, dont le frontispice cite le president Taft : « The study of the life 
and character of Dr. Rizal cannot but be beneficial to those desirous of imitating him ». Sur ce 
sujet, on pourra consulter Floro QUIBUYEN, A nation aborted : Rizal, American hegemony, and 
Philippine nationalism, Manille, Ateneo de Manila University Press, 1999. 
37  En 1907, la Grand Lodge of California avait créé trois loges : Manila, Cavite et Corregidor. 
CDMH 278-A-1. 
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L’Assemblée philippine de 1907 et l’arrivée des jeunes nationalistes à 
Manille 

Le système mis en place par William Howard Taft, qui impliquait 
notamment la domination du Partido Federal, commença à décliner à partir de 
la fin de son mandat. Les dissensions de Pardo de Tavera et d’autres federalistas 
avec les gouverneurs généraux ultérieurs sont bien connues38. Après la 
célébration des premières élections à l’Assemblée philippine en 1907, la 
chambre fut contrôlée par un nouveau Partido Nacionalista créé par une 
majorité des députés39. Les principaux leaders de ce parti n’appartenaient pas au 
mouvement nationaliste qui avait été actif à Manille pendant les années 
précédentes. Il s’agissait plutôt de politiciens dont la carrière avait commencé 
dans d’autres provinces de l’archipel en tant que gouverneurs régionaux. Les cas 
de Sergio Osmeña, premier président de l’Assemblée, et de Manuel Quezón, 
futur président du Commonwealth des Philippines, sont les plus remarquables. 
Tous deux étaient des jeunes politiciens d’une trentaine d’années qui avaient 
occupé le poste de gouverneur régional grâce à l’appui des autorités 
nord-américaines de leur province40. Ils avaient également des relations avec les 
nationalistes irreconciliables de Manille, mais avaient su montrer qu’ils étaient 
prêts à participer au projet colonial américain, ce qui convenait aux 
hauts-fonctionnaires coloniales après le déclin du Partido Federal. Déjà, en 
1906, un des « cerveaux » de la politique américaine aux Philippines avait 
proposé un changement d’alliés dans une lettre envoyée à Taft, qui était de 
nouveau en charge de la politique de l’archipel comme Secrétaire de Guerre de 
l’administration Roosevelt. Il lui avait dit qu’il était temps d’abandonner les 
federalistas et d’approcher les jeunes radicaux qui avaient souvent suivi des 
hommes comme Isabelo de los Reyes, mais qui étaient « assez honnêtes et 
bien-intentionnés ». Il proposait de les faire « divorcer » des vieux nationalistes 
qui avaient « une préférence si profonde pour les coutumes et les idées latines » 
qu’ils n’accepteraient jamais les idées nord-américaines41.  

                                                      
38  La dégradation des relations entre Luke Wright, successeur de Taft comme Gouverneur 
Général, et les leaders du Partido Federal eut comme cause une dispute sur le système fiscal. Pour 
cette période, voir le chapitre 5 du travail de P. W. STANLEY, A Nation in the Making…, op. cit., 
p. 114-137.  
39  Le parti fut créé à partir d’une coalition des mouvements nationalistes fondés en 1907. Il 
gagna 57 des 78 sièges de l’Assemblée. Aux élections participèrent 98 215 Philippins, c’est-à-dire 
six pour cent du total des hommes adultes de l’archipel. Voir M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, 
op. cit., p. 315. 
40  Voir le troisième chapitre de A. W. MCCOY, Policing America’s Empire…, op. cit., p. 94-125 et 
les septième et huitième chapitres de M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, op. cit., p. 176-244. 
41  James A. LeRoy à William H. Taft, Durango, Mexico, 6 février 1906. Cité dans Gloria CANO, 
The “Spanish Colonial Past” in the Construction of Modern Philppine History : A Critical Inquiry into the 
[mis]use of Spanish Sources, National University of Singapore, thèse non publiée, 2006, p. 124. En 
anglais : « It seems to me that the time has now come when we should win over the best element 
among the radicals, the young men who have been led by the noose too often by Isabelo de los 
Reyes and others, but who are honest enough and well-intentioned. In order to do this, they must 
be divorced so far as may be, not only from men like Don Isabelo and his ilk, but also from some 
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L’ascension politique de cette nouvelle génération de politiciens 
provenant des provinces fut aussi encouragée par les différends entre les 
nationalistes à Manille. Mises à part les interdictions des autorités 
nord-américaines, ils n’arrivèrent qu’en 1907 à se mettre d’accord pour former 
un parti unifié. Lors des élections à l’Assemblée, des polémiques surgirent, 
mettant en évidence les rivalités entre ces politiciens. Ces disputes, ainsi que 
l’arrivée des nouveaux nationalistes dans la capitale des Philippines, furent 
déterminantes dans l’évolution de la franc-maçonnerie philippine à cette 
période, qui est marquée par la création de la Gran Logia Regional de Filipinas 
en 1907. Cette institution continua à dépendre du Grande Oriente Español 
mais permit néanmoins aux Philippins d’avoir plus d’autonomie dans la gestion 
de leurs loges. Son premier Grand Maître fut Felipe Buencamino, qui dirigea 
cette institution avec l’aide d’autres membres de la loge Sinukuan pratiquement 
jusqu’en 1914. Cependant, sa façon de présider cette institution ne fut pas 
appréciée par certains francs-maçons qui le critiquèrent même avant son 
élection à la tête de la Gran Logia Regional de Filipinas. Pour exemple, Carlos 
E. Pombo, un franc-maçon espagnol qui était resté aux Philippines, envoya en 
1906 une lettre au Grande Oriente Español en indiquant que l’orientation que 
Buencamino voulait donner à la franc-maçonnerie allait la mettre dans le camp 
de la « politique militante » et pouvait être « nuisible pour l’existence des loges 
du GŒ » dans l’archipel42. La politisation dont parla Pombo fut évidente lors 
des élections à l’Assemblée philippine, quand les divisions entre les 
mouvements nationalistes à Manille provoquèrent des disputes entre plusieurs 
loges du Grande Oriente Español.  

Après la création d’une grande coalition entre les partis nationalistes en 
1907, les choix des candidats pour les sièges des représentants de la capitale 
mirent en évidence les différends parmi les politiciens nationalistes de Manille. 
Justo Lukban, un des membres le plus connus de la loge Sinukuan, n’accepta 
pas le choix de la coalition et décida de se présenter aux élections pour le 
district sud de Manille face à Dominador Gomez, un politicien d’origine 
espagnole. Gomez était un vétéran du nationalisme. Il avait fait partie du 
mouvement de La Propaganda à la fin du XIXe siècle et avait collaboré au début 
de la colonisation nord-américaine avec Isabelo de los Reyes en vue de la 
création du premier syndicat de l’archipel. En 1907 il bénéficiait d’une forte 
popularité chez les nationalistes les plus radicaux, et après une campagne 
électorale très intense, il gagna avec peu de voix d’avance. Cependant, l’élection 
dut être répétée après une réclamation de Lukban, qui perdit de nouveau malgré 
le support d’autres membres de la loge Sinukuan43.  

                                                      
of the older men who are never going to like us and our ways, and who are at the same time too 
intellectually egotistical and too grounded in a preference for Latin ways and Latin ideas ever to 
accept, in their hearts, our ideas ».  
42  CDMH, 276-A-3. 
43  M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, op. cit., p. 304-306. 
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Peu après cette élection, Felipe Buencamino décida de suspendre la loge 
Modestia, qui avait incorporé dans ses rangs Dominador Gomez quelques mois 
auparavant. Les dirigeants de la Gran Logia Regional de Filipinas ne voulaient 
pas accepter l’enrôlement de Gomez à cause de ses problèmes avec la justice 
nord-américaine, qui avait vu en ce nationaliste une de ses cibles favorites44. 
Face aux réticences de la loge Modestia à suivre ces indications, ils décidèrent 
de suspendre leurs activités45. Ceci provoqua une grande indignation parmi les 
membres de cette loge, qui était la dernière à avoir cessé ses activités à la fin de 
la colonisation espagnole et la première à se réorganiser au début de la période 
nord-américaine. L’un d’entre eux, Abelardo Cuesta, envoya alors une lettre de 
plainte au siège de l’obédience à Madrid. Dans son texte, Cuesta, qui était un 
Espagnol résidant aux Philippines depuis plusieurs décennies, critiqua 
également le changement au sein de la franc-maçonnerie philippine qu’avait 
provoqué Felipe Buencamino, et affirma qu’il avait transformé la Gran Logia 
Regional de Filipinas en un « centre politique katipunero46 ». Il dit également qu’il 
existait un groupe de francs-maçons qui utilisaient les loges pour leurs intérêts 
personnels et critiqua la politique d’initiation qui s’en était suivie et qui avait 
provoqué l’acceptation d’un grand nombre de francs-maçons qui n’avaient pas 
« les conditions pour l’être47 ». Il prit comme exemple le cas de Manuel 
Quezon, qui s’était incorporé à la loge Sinukuan quelques mois plus tôt après 
avoir été choisi membre de l’Assemblée philippine48. Il l’accusa d’avoir eu une 
action peu honorable pendant la révolution et de mener une vie dissolue. De 
plus, il affirma qu’il avait été initié de façon irrégulière et critiqua la politique de 
la loge Sinukuan d’accepter seulement des Philippins. Pour cette raison, il 
proposa une réorganisation des loges du Grande Oriente Espagnol aux 
Philippines, la suspension de ce groupe de francs-maçons et la mise en avant de 
Rafael del Pan, un avocat et homme politique d’origine espagnole renommé49. 

Les plaintes de Cuesta ne furent pas entendues par les dirigeants du 
Grande Oriente Español à Madrid, qui laissèrent le contrôle de la 
franc-maçonnerie philippine entre les mains de Felipe Buencamino et d’autres 
membres de la loge Sinukuan comme Santiago Barcelona. Après l’installation 
de l’Assemblée, plusieurs politiciens du nouveau Partido Nacionalista 
s’incorporèrent également à cette loge et occupèrent des postes d’importance 
dans la Gran Logia Regional de Filipinas. Le cas le plus remarquable est celui de 
Manuel Quezon. Comme on vient de le voir il s’était initié à la 

                                                      
44  Ibid., p. 113. 
45  S. CUARTERO, La Masonería española…, op. cit., vol. 2, p. 77-78. 
46  CDMH 268-A-1. 
47  CDMH 268-A-1. 
48  Dans sa biographie de Manuel Quezon, William Guéraiche estime qu’il fut initié aux 
États-Unis avant la Première Guerre mondiale. Voir W. GUÉRAICHE, Manuel Quezon…, op. cit., 
p. 150. Cependant, les documents conservés au CDMH montrent qu’il rejoignit la loge Sinukuan, 
à Manille, avant avril 1908, car à cette date il fut promu au grade de maître. Voir CDMH 788-A-2.  
49  CDMH 268-A-1. 
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franc-maçonnerie malgré une biographie suspecte qui, par ailleurs, était connue 
des services secrets nord-américains50. Dans les années qui suivirent, Quezon 
eut une vie maçonnique très active et, par exemple, fut nommé représentant de 
la Gran Logia Regional de Filipinas en Espagne peu avant son premier voyage 
en Europe51. Son intégration à la loge Sinukuan contraste avec le refus de 
l’enrôlement de Dominador Gomez, qui avait d’ailleurs été initié à la 
franc-maçonnerie en Espagne à la fin du XIXe siècle. Cette différence de 
traitement envers ces deux figures répond probablement aux rivalités politiques, 
mais elle laisse aussi entrevoir deux tendances du mouvement nationaliste à 
Manille. D’abord, une modération de ses demandes indépendantistes, mais 
également la perte d’importance des courants défendant l’hispanisme aux 
Philippines.  

 
« Philippinisation » de l’administration coloniale et américanisation de la 
franc-maçonnerie 

Dans les premières années de vie du Partido Nacionalista, Sergio 
Osmeña fut le leader indiscutable de la politique philippine. Il occupa le poste 
de speaker – président – de l’Assemblée depuis sa création jusqu’en 1922 et il 
établît de très bonnes relations avec William Cameron Forbes, 
haut-fonctionnaire nord-américain et Gouverneur général entre 1909 et 191352. 
Depuis le début de la première législature il montra sa prédisposition à 
collaborer avec le colonisateur ainsi qu’à modérer ses demandes nationalistes, 
en proposant comme première résolution de l’Assemblée un texte qui 
remerciait les États-Unis pour la création de cette chambre et en bloquant 
plusieurs résolutions demandant l’indépendance immédiate53. Manuel Quezon, 
pour sa part, essaya de faire avancer sa carrière politique et fut choisi en 1909 
Resident Commissioner à Washington, c’est-à-dire représentant de l’Assemblée 
philippine devant le Congrès nord-américain. Au sein de la métropole, il 
développa ses réseaux relationnels afin de promouvoir l’indépendance 
philippine, qui devint davantage envisageable à partir de 1913 grâce à l’élection 
du démocrate Woodrow Wilson comme président des États-Unis. À 
Washington, Quezon essaya d’influencer le choix de Wilson pour le poste de 
gouverneur général des Philippines, lequel, après plusieurs candidatures, fut 
finalement attribué à Francis Burton Harrison. À son arrivée à Manille, 
Harrison transmit un message du président Wilson dans lequel il promettait 
« d’avancer vers l’indépendance » aussi rapidement que possible, et il fit de la 

                                                      
50  Ils avaient constitué un dossier intitulé « Family History of M. Q. » qui confirme la plupart 
des accusations de Cuesta. Voir A. W. MCCOY, Policing America’s Empire..., op. cit., p. 109-111.  
51  CDMH 788-A-2. 
52  M. CULLINANE, Ilustrado Politics…, op. cit., p. 326 et Bonifacio S. SALAMANCA, The Filipino 
Reaction to American Rule, 1901-1913, Hamden, Shœstring Press, 1968, p. 55. 
53  P. W. STANLEY, A Nation in the Making…, op. cit., p. 135-136.  
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« philippinisation » de l’administration coloniale le symbole de son mandat54. 
Cet agenda provoqua des tensions entre le nouveau gouverneur général et les 
résidents nord-américains de l’archipel, qui constituaient à cette époque une 
communauté de colons bien établis et nourrissaient une vision assez négative 
des Philippins55.  

Les francs-maçons nord-américains, par exemple, n’acceptèrent des 
Philippins dans leurs loges qu’en 1914 même si deux années auparavant ils 
avaient créé la Grand Lodge of Free and Accepted Masons of the Philippine 
Islands et la considéraient comme la seule institution maçonnique régulière de 
l’archipel. Ceci provoqua par ailleurs une polémique avec la Gran Logia 
Regional de Filipinas pour la souveraineté maçonnique de l’archipel. Son Grand 
Maître à cette époque était Teodoro Kalaw, un avocat et journaliste proche du 
Partido Nacionalista qui était devenu un des principaux défenseurs de l’héritage 
espagnol aux Philippines56. Il essaya de défendre les loges du Grande Oriente 
Español et proposa même son indépendance maçonnique, car il considérait que 
ces loges représentaient « l’élément national, la franc-maçonnerie philippine », 
alors que la grande loge d’origine nord-américaine était une institution « neuve, 
importée, étrangère aux traditions de la patrie et aux luttes pour la liberté de 
notre pays57 ». En 1916, encouragé par l’approbation de la Jones Act, il arriva à 
envoyer en Espagne la constitution de la nouvelle loge philippine 
indépendante58, mais le retour de Manuel Quezon sur l’archipel lui fit changer 
ses plans. 

Exerçant son poste de Resident Commissionner, Quezon avait été un des 
grands promoteurs de la Jones Act, qui donna plus d’autonomie aux Philippins 
dans leur gouvernement et promit l’indépendance de l’archipel quand « un 
gouvernement stable » serait établi, accordant pour la première fois le droit à 
l’autodétermination59. Ainsi, il devint un héros national et sa carrière politique 
décolla, particulièrement en remplaçant Sergio Osmeña comme leader du 
Partido Nacionalista dans les années 1920. Le Gouverneur général Harrison 
contribua au développement de sa carrière politique et forgea une étroite amitié 
avec lui jusqu’à la fin de son mandat en 1921. Cette entente eut aussi des 
répercussions sur la vie maçonnique de l’archipel, car Harrison était également 
franc-maçon et, probablement poussé par sa politique de « philipinisation », il 
encouragea la fusion entre les loges du Grande Oriente Español et celles 

                                                      
54  Ibid., p. 203. En anglais : « Every step we take will be taken with a view to the ultimate 
independence of the Islands and as a preparation for that independence ; and we hope to move 
towards that end as rapidly as the safety and the permanent intests of the Islands will permit. » 
55  Lewis E. GLEECK, The Manila Americans (1901-1964), Manila, Carmelo & Bauermann, 1977, 
p. 81. 
56  Resil B. MOJARES, « The Formation of Filipino Nationality Under U.S. Colonial Rule », 
Philippine Quarterly of Culture and Society, vol. 34, n° 1, 2006, p. 14. 
57  Teodoro M. KALAW, La masonería filipina…, op. cit., p. 155.  
58  Lettre de Teodoro M. Kalaw à Miguel Moraytam 14 novembre 1916, CDMH 252-A-8. 
59  W. GUÉRAICHE, Manuel Quezon…, op. cit., p. 29. 
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d’origine américaine. Celle-ci eut lieu en février 1917, quand Quezon parvint à 
convaincre les francs-maçons philippins de rejoindre les rangs de la Grand 
Lodge of Free and Accepted Masons of the Philippine Islands malgré 
l’opposition d’hommes tels que Kalaw60. Parmi les francs-maçons américains, 
des doutes en relation avec la gouvernance de la grande loge apparurent. En 
effet, celle-ci était susceptible de passer aux mains des Philippins étant donné 
leur plus grand nombre61. Finalement, un accord fut trouvé pour alterner d’une 
année sur l’autre la nomination d’Américains et de Philippins au poste de 
Grand Maître, une position qui fut occupée par Manuel Quezon en 1918 et par 
Rafael Palma, un autre membre de la loge Sinukuan, en 1920.  

Malgré tout, au cours des années suivantes, la plupart des loges 
continuaient à être formées exclusivement de Philippins ou d’Américains. Au 
sein de la loge Sinukuan, par exemple, l’incorporation des États-uniens fut 
limitée aux visites de personnages éminents tels que Francis Burton Harrison, 
nommé membre honoraire de la loge en 191762. Cependant, la transformation 
de cette loge philippine, la plus importante de Manille par le nombre de ses 
membres et leur position sociale, est significative. De l’espace de sociabilité de 
l’opposition nationaliste au Partido Federal, elle devint en moins d’une décennie 
un lieu de rencontre entre les leaders du Partido Nacionalista et les dignitaires 
de l’administration coloniale nord-américaine. C’est là un bon exemple de 
l’évolution du mouvement nationaliste à Manille au début du XXe siècle. Ce 
changement met également en évidence la relation différente qu’entretenaient 
avec les Américains d’un côté la vieille génération de nationalistes défenseurs de 
l’hispanisme aux Philippines et de l’autre les jeunes politiciens plus enclins à 
l’américanisation de l’archipel. En effet, peu avant la fusion des loges 
philippines et américaines, Austin Craig, un des francs-maçons états-uniens les 
plus importants, avait écrit à Quezon que leur travail consistait à « repousser 
l’invasion espagnole et portugaise en assimilant les loges63 ».  

 
Conclusion 

La franc-maçonnerie aux Philippines dans les premières années de la 
domination nord-américaine ne fut pas un espace de sociabilité partagé par les 
colonisateurs et l’élite philippine. Comme cela a été montré à travers l’évolution 
de la loge Sinukuan, dans certains cas les loges furent un lieu de rencontre pour 
l’opposition nationaliste de Manille, réunissant des politiciens qui défendaient 
l’indépendance des Philippines. Cette conclusion n’est pas applicable à toutes 

                                                      
60  W. GUÉRAICHE, Manuel Quezon…, op. cit., p. 152. 
61  Le nombre de franc-maçons philippins avait augmenté considérablement dans les denières 
années. La loge de Sinukuan, par exemple, réunissait soixante francs-maçons en 1912, cent quinze 
membres en 1914 et cent cinquante-sept en 1916. Voir CDMH 788-A-2. 
62  Plus exactement à l’occasion d’une rencontre célébrée le 9 novembre 1917. Voir National 
Library of the Philippines, Quezon Papers, Series VII, Freemasonry, Box 141.  
63  W. GUÉRAICHE « Sociabilités et liens personnels aux Philippines … », op. cit., p. 62.  
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les loges du Grande Oriente Español de cette période, car il y avait également 
des francs-maçons opposés à la politisation mise en place par le groupe dirigé 
par Felipe Buencamino. Quoi qu’il en soit, les Américains et les Philippins ne 
travaillèrent pas au sein des mêmes loges jusqu’en 1914, et ils ne dépendirent de 
la même grande loge qu’à partir de 1917. 

Cette évolution est similaire à celle que suivirent les politiciens 
nationalistes philippins lors des deux premières décennies de la colonisation 
nord-américaine. Au début de cette période, ceux-ci essayaient de limiter 
l’influence du Partido Federal. Mais, après leur victoire aux élections à 
l’Assemblée de 1907, ils commencèrent à tisser des liens avec les 
hauts-fonctionnaires états-uniens. De façon similaire, l’ascension politique 
d’une nouvelle génération de politiciens qui n’avaient pas eu de rôle important 
dans le mouvement nationaliste du XIXe siècle et ne défendaient pas l’héritage 
hispanique aux Philippines fut fulgurante. Le changement d’attitude envers 
l’élite philippine après l’arrivée d’Harrison à Manille fut aussi crucial et permit 
d’améliorer les relations entre les habitants philippins et américains de la 
capitale de l’archipel. Sa nomination comme membre honoraire de la loge 
Sinukuan est un reflet de l’estime qu’avaient envers lui des leaders du Partido 
Nacionalista comme Manuel Quezon. Cependant, elle montre aussi le paradoxe 
de l’alliance entre les membres d’un parti en théorie indépendantiste et les 
représentants du pouvoir colonial. Comment aurait réagi Andres Bonifacio s’il 
avait su que vingt ans après le soulèvement du Katipunan contre les Espagnols, 
le gouverneur général des Philippines serait membre honoraire d’une loge 
portant son nom maçonnique ? 

 


